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NF. forte tempête ravageait
la côte depuis deux jours.

* ... - Le vent du large poussait
vers la terre des vagues

- . énormes. Elles s'abattaient
-- on grondant sur les galets

dla pointe qui protégeait
la baie, couvrant d'embruns
les sapins de la rive.

Depuis le matin cependantla
tempête avait diminué devio-
lence et le vent avait encore

une tendance à tomber. Du moins c'était l'avis de
maakr Strrup. Vêtu d'une chaude veste de laine
brune, d'une culotte en drap de la même couleur,
il arpentait le pont de son brick en songeant qu'il
serait bientôt rendu à New-York où il vendrait
avantageusement sa cargaison.

-Quelle chance que ces maudits Acadiens ne
soient plus dans ce beau pays, murmurait-il en se
frottant les mains, car j'aurais craint.... Mais
baste ! je n'ai rien à redouter d'eux ; ils sont
maintenant dispersés aux quatre coins du monde
et c'est fort heureux ma foi, on ne pouvait dormir
tranquille avec ces gaillards-là.

Voilà comment master Stirrup, en bon Anglais,
appréciait la déportation de tout un peuple. Le
marin, comme ses compatriotes, se souvenait des
défaites que ce petit peuple de héros leur avait in-
fligéeis, et l'orgueil britannique blessé étouffait en
lui tout sentiment d'humanité.

L'endroit où se trouvait ancré le brick était
charmant. La grève s'élevait en pente douce, cou-
verte d'arbres qui nous apparaissaient dans la
brume comme de noirs fantônes. Un ruisseau
descendait des hauteurs et venait se perdre dans
la baie. Le marin, voulant profiter de son mouil-
lage forcé pour refaire sa provision d'eau douce,
donna l'ordre d'aller remplir les tonneaux à l'ai-
guade.

Pendant que l'équipage du brick obéit aux
ordres de son capitaine, transportons -nous à terre,
précisément à l'embouchure du ruisseau.

Nous prenons pied sur une berge étroite, de
sable fin, borzlée par la forêt impénétrable, offrant
à l'oeil étonné des troncs d'arbres grêles, s'élançant
des taillis épais de jeunes pousses aux branches
enchevêtrées où il parait impossible de se frayer
passage. 'Un silpnce morne, lugubre, règne sous
ces vastes arcades. La vie animale semble les
avoir fui.

Lorsque le mugissement de l'Océan nous arrive
avec chaque rafale, un sentiment d'effroi nous fait
pressentir l'apparition de quelque être fantastique.
Cette barrière touffue, élevée sans doute par le
Manitou de ces bois, n'est pas infranchissable pour-
tant, et cet homme, "qui vient de paraître sur le
bord du ruisseau, va nous en donner la preuve :
suivons-le. Après avoir jeté autour de lui un regard
inquiet il entre dans le taillis, suit durant quelques
minutes un sentier étroit, à peine tracé, en se
courbant pour ne pas être fouetté par les branches
souples qui se redressent derrière lui. Ce sentier
débouchîe dans une clairière assezvasteoùsedressent
une dizaine de cabanes indiennes.

1Les occupants, au nombre de soixante, entourent
un feu de bois vert et causent entre eux. A leur
costume, aux égards qu'ils témoignent aux femmes
qui les accompagnent, nous devinons des blancs ; à
leur langage doux et harmonieux nous reconnais-
sons des compatriotes : ce sont des Acadiens'Ils ont échappé à la proscription en fuyant
dams les bois, et vivent depuis dans une alarme
continuelle, souffrant du froid, mourant de faim,
déçim~6u par la maladie, Cette maigreur, ces figures

hâves et décharnées prouvent éloquemmei
souffrances.

Malgré la misère, ces braves gens s'ap.
le sort de ceux qui sont en exil. C
verront plus jamais hélas ! le beau cie'
die, ils ne fouleront plus le sol de cette
trie où dorment les ancêtres. C'est1
leur conversation, sujet qui fait verse
larmes.

Réfugiés depuis trois jours dans ce
de l'Acadie, loin des Rangers (*) qu
quaient sans merci comme des bêtes fau
un mois, ils commençaient à respirer Io
rivée du brick vint renouveler leurs cra,
malheur rend l'homme timide, il para]
ses facultés et lui enlève l'énergie dont:
pour supporter les coups de l'adversité.

Il est impossible de peindre le désesl
malheureux. Pourchassé% sans relâche,:
voulu s'en aller loin, bien loin, mettre
profondes entre eux et leurs ennemis
bliés de tous, rebâtir leurs chaumière
c omme autrefois heureux et tranquill
idée avait soutenu le courage de ces mi
ils pensaient avoir atteint le terme dg
loureux voyage et l'Anglais arrivait
temps qu'eux. La sombre perspective
d'exil au milieu de populations hostiles
rentes se déroula devant les Acadiens
fcmmes pleuraient et embrassaient leui
dont elles craignaient d'être séparées. Le
muets, farouches, impuissants, regret
n'être pas morts dans les bois comme lee

Les tempêtes du "cour".Sont commec
nature :la violence avec laquelle ellei
nent est suivie d'une accalmie qui n<
d'envisager notre situation plus f roidei
chercher à en tirer tout le meilleur pari

Le brick n'appartenait pas à la mari
ce pouvait être un caboteur venu tout 1
dans la baie pour attendre la fin du g
Puis, était-ce réellement un Anglais?1
ne conservait aucun doute ; 'c'était bi
nemi. Les éclaireurs envoyés à la décoi
portèrent que le vaisseau comptait douw
d'équipage.

Assurés de ne courir aucun danger ili
confiance et songèrent qu'il y avait là,'1
des 1provisions de bouche en abondance
mentis, des armes.... des armes avec le
pourraient se défendre, se venger....
baine s'ils étaient capables de s'en empa
idée travailla les esprits ; plus ils y
plus ils trouvaient des chances de ré
vieux 'Sang gaulois s'échauffait en soin
possibilité d'une rencontre avec son en
laire: le Saxon.

Le tout était de parvenir au brick sa
couverts. 'Le relevé des forces dispor
peu encourageant toutefois ; ils étaii
presque sans armes. A part trois ft
peu de poudre, ils n'avaient que des c,
quelques arcs.

Qu'importe ; ils sie souvenaient desg
gendaires des ancêtres, vainqueurs malg
fériorité numérique, dans mille rencoi
se sentaient capables de les renouvele
lait-il pas mieux, après tout, mourir ii
en combattant que de périr par la faim
comme cela ne pouvait manquer d'ani
commencement de l'hiver. Ils cherchaie:
d'attaque lorsque notre éclaireur lesà
les Anglais venaient d'arriver avec la cl

-Combien sont-ils ? demanda viç
homme.

-Cinq.
Il y eut un court silence.
-Mes amis, reprit celui qui venait

j'ai trouvé le moyen, nous réussirons si
nous fait son devoir.

-Parlez, capitaine, parlez crièrent lei

nt de leurs

)itoient sur
.eux.lIà ne
il de l'Aca-
douce pa-.
le sujet de
Br bien des

coin perdu
ii les tra-
ves depuis

1'....i P im

dez toute notre confiance ; ordonnez et vous serez
obéi.

-Merci, camarades, foi de Beausoleil je vous
promets que nous réussirons. Voici mon plan,
écoutez bien.

A présent, ajouta-t-il en terminant, tout le
monde à son poste sans tarder, il faut profiter du
brouillard.

Tous s'éloignèrent ecxcepté Beausoleil, l'éclaireur
et trois autres.

DrsueV Aar- Guidés par Jean-l'éclaireur-les quatre Aca-
6intes. le diens se dirigèrent vers le ruisseau où les matelots
,yse toutes sans défiance remplissaient leurs tonneaux en
il a besoin chantant gaiement. La forêit touffue leur permit

poir de cf s de s'approcher des Anglais jusqu'à une portée de
ils aaientfusil.

ilds avaiet Beausoleil et Jean s'embusquèrent derrière les
, des fà,oêt arbres. Leurs compagnons, après s'être déshabil-
Bo et là,vre lés, entrèrent dans l'eau et nagèrent sans bruit

le.cet vers la chaloupe.
kalhereux, -Tu es certain Jean que les détonnationu ne se-

aihleuredu, ront pas entendues du navire ?
en leurdou -Oui, capitaine ; le brick est à un demi mille
3 o mêm plus bas et le vent souffle du large. Etes-vous

d ou rsif prêt, je viens de voir surgir une tête hors de l'eau,
afoés lndes le long de la chaloupe.

rs enfants Le capitaine épaula ; une double détonation
retentit. Deux matelots roulèrent sur le sol.en hommes, Le troisième courut vers la chaloupe mais s'ar-

taient de rêta aussitôt.
a autres. Trois hommes venaient de sauter dans celle-ci et
celse decha- se jîetèrent le couteau levé sur les occupants.9 sedécai- En voyant tomber ses camarades le matelot scr-ous permet tit de son hébétement et songea à prendre la
ment et de fuite. Trop tard ; Jean s'était jeté au devant de
,il possible. lui L'Anglais comprit et sortit son poignard.
mie royale, C'était un gros garçon aux épaules larges, sea
bosntemps. grasse main crispée sur le manche de son arme
gros celaonasai deviner une force peu ordinaire. DurantDo cea onun instant ils restèrent immobiles comme des sta-
iertunen- tues, s'obRervant d'un oeil ardent, supputant leursuvete ap-chances, puis ils se jetèrent l'un sur l'autre, s'enla-ze hommes cèrent, Leurs muscle-s se tendirent, leur respira-

s reprirent tion haletante se confondit. L'Acadien, moins
près d'eux, fr, perdit l'équilibre et tomba en entrainant son
B, des vête- Lnei
%quelles ils Le matelot, confiant dans sa force, cherchait à

Quele u-ramener son adversaire sous lui afin de le poi-
Qell ettau- ade à son aise. Main celui-ci luttait en déses-

pensaient, péré et, par un brusque effort il ramenait l'Anglais
Sussr e lesous lui.

usieat àla Beausoleil suivait d'un oeil anxieux les péripéties
igeant à la de la lutte. Au bout de quelques minutes il en-

Lnei scu-tendit un cri sourd et vit Jean se relever en es-
suyant son couteau.

mns être dé- I poussa un soupir de soulagement.
aibles était -Allons, mes gars, dit-il, endossez les habits de
ýent trente ces gocldams.là.
usils et un -Ce n'est pas de refus, capitaine, je suis tout
,outeaux et transi. L'eau est vraiment trop froide pour se

baigner.
exploits lé- L'échange fut fait en un dmi-d'oeil.
gré leur in- -Maintenant, attendons le signal de nos amis,
ntres et ils pourvu qu'ils ne tardent pas trop, voilà le brouil-
r. Ne va- lard qui se dissipe.
naintenant Soudain, une clameur terrible, sinistre, fit-re-
et le froid bondir les échos environnants. -

river dès le -Nage, commanda le marin.
int un plan les avirons tombèrent en cadence, la chaloupe
avertit que bondit comme un coursier qui sent l'éperon et s'é-
-haloupe. lança vers le brick à bord duquel régnait un grand
voment un tumulte.

Les matelots couraient sur le pont, se montrant
des canots remplis d'Indiens poussant des wkoops
de guerre et brandissant leurs armes.

de parler, -Bravo, les gars, marmotta le capitaine, bien
chacun de manoeuvré, le brick est à nous.

Les Indiens étaient les Acadiens déguisés sur
s Acadiens l'avis de Beausoleil. Sans se préoccuper des balles

qu'on leur envoyait, ils entourèrent le navire et
promettre l'escaladèrent. En voyant leurs ennemis envahir

td le succès le pont, les Anglais songèrent à se défendre. S'ar-

mant à la hâte, ils se rallièrent sur l'arrière.
vous ponsé, Tandis qu'une partie ouvrait un feu bien nourri,

- master Stirrup employait l'autre partie à élever une
barricade.


